
		
			[image: Comment j'ai réussi grâce à mes jolies fesses - Léa T.]
		
	
		

		
			
				[image: Les Interdits

Comment j’ai réussi grâce à mes jolies fesses
Léa T.

Media 1000]
			

		

		

		
			
				[image: © Média 1000, 2007, 2025, pour la présente édition.
Dépôt légal : août 2025
ISBN : 978-2-74483-038-9
ISSN : 0982-524X]
			

		

	
		

		
			LA LETTRE D’ESPARBEC

			On me pose souvent des questions auxquelles je suis bien empêché de répondre ; parce que j’écris des bouquins de cul depuis vingt ans, certains lecteurs auraient tendance à me prendre pour une encyclopédie vivante de la pornographie. Navré, je suis aussi ignare que vous !

			— Pouvez-vous me dire, me demande un lecteur, si la citation suivante est de l’Arétin ou de Boccace : « Les femmes ont toujours pissé par la fente, on a toujours ses fesses derrière soi. »

			— À première vue, je pencherais plutôt pour l’Arétin, mais si quelque lecteur plus érudit que moi (et ils sont légion) connaît la réponse, qu’il n’hésite pas à nous en faire part. En tout cas, c’est une pensée qui me convient tout à fait. Genre : en matière de cul, ne jamais chercher midi à quatorze heures. Tel qu’il est, il suffit à nous combler. En rajouter ne servirait à rien. Trop c’est trop, qui veut aller loin n’encule sa monture qu’à petites doses, etc. En fait, on pourrait broder sur ce thème à l’infini. Et personnellement j’aurais tendance à m’égarer dans les buissons de la pornographie pour regarder pisser par leurs fentes les « femmes » dont il est question : Ève éternelle et sa progéniture…

			Ça ne vous fait pas ça, à vous ? Telle créature hautaine qu’on croise juchée sur ses échasses, parée de ses plus beaux atours, immatérielle, quoi, la voir soudain prise d’un besoin pressant s’accroupir sur le trottoir (comme une chienne qui se soulage sous les yeux des passants) et montrer sa « fente » et ses « fesses » en public. Voilà un happening qui serait fort agissant, non ? Et la créature, les yeux perdus dans le vague, avec ses écouteurs aux oreilles, écoutant je ne sais quelle musique, absente, distraite, qui laisse son pissou blond jaillir de sa « fente velue »… Lequel pipi blond descend dans le caniveau. Mousseux comme de la bière. Tenez, ça me donne envie d’aller boire un demi au bistrot d’en face. Et devinez ce qu’il y a, à côté du bistrot d’en face ? Un sex-shop ! Et devinez ce qu’on peut admirer, dans ce sex-shop ? « Des fentes velues », en veux-tu en voilà. Et l’une des acrobatiques damoiselles qui font profession de les exhiber derrière les parois de verre de leur aquarium réussit, moyennant un supplément, à coller en ventouse son vagin au miroir sans tain, sous le nez du voyeur !

			J’ai un pote qui vient tous les jours coller le sien de nez audit vagin ; il m’en a tant chanté les louanges que je vais finir par aller voir ça de plus près.

			— Pas question, me dit la jeune femme qui surveille mes écritures, tu finiras cette préface avant. Et ensuite, si je suis contente de ta prose, je te montrerai ma fente à moi (qui n’est plus velue, puisque tu l’as rasée hier soir).

			Me voilà donc condamné à pondre mes phrases. Quant à elle, savez-vous ce qu’elle fait, pendant que je turbine ? (Tant pis pour toi, chérie, tu n’avais qu’à rester à ta place, maintenant, tu vas te retrouver dans mon texte !) Elle se passe un glaçon sous les yeux dans l’espoir d’atténuer ses cernes, vu qu’elle n’a pas beaucoup dormi, cette nuit. De la regarder faire me donne une idée (qu’elle va découvrir en lisant par-dessus mon épaule), avec un glaçon, moi, je vais lui rafraîchir autre chose que les paupières. Mais oui, amies, les petites lèvres ! Pour commencer. Pour cela je demande à la petite chérie de s’asseoir avec les jambes en M majuscule, et d’écarquiller sa fente (velue ou glabre) entre ses doigts délicats. Moi, à genoux devant l’objet que j’adore entre tous, je fais passer la pointe effilée d’un glaçon dans les replis roses ou mauves qui entourent le clitoris… lequel clito se recroqueville tout d’abord, le pauvret, vu qu’il est transi ! Mais voilà que les pensées lubriques de sa propriétaire le contraignent à montrer de nouveau son fin museau cramoisi, alors, il est temps, de pêcher un autre glaçon, et de le fourrer dans le vagin de la demoiselle, gloup, qui l’avale tandis qu’elle fait siffler de l’air entre ses dents, et encore un autre, dans le trou du cul, re-gloup…

			Après quoi, comme elle a subi son martyre sans rechigner, les yeux mi-clos, on lui accorde sa récompense et on suçote le bouton glacé pour combattre par de la chaleur les sensations qui se partagent ses basses régions.

			— C’est délicieux, murmure l’amie, démoniaque et délicieux…

			Vous n’avez jamais essayé, amis lecteurs ? Croyez-moi, tentez l’expérience : une chatte norvégienne, glacée dans le vagin, brûlante au clito. Et après, quand vous fourrez votre gland dans l’igloo de la dame… je vous dis pas l’extase ! Tenez, j’arrête là, et j’y cours toutes affaires cessantes.

			Surtout n’oubliez pas : gardez toujours vos fesses derrière vous !

			C’est bien ce que faisait Léa, la narratrice de la confession que vous allez lire. Elle les laissait derrière… son derrière, certes, mais ne les perdait pas de vue pour autant, vu qu’elles ne lui servaient pas qu’à s’asseoir, mais qu’elle s’en servait aussi pour moult autres raisons. Et pas seulement pour le plaisir de ses supérieurs hiérarchiques !

			À bientôt, dames aux jolies fesses, mes lectrices préférées.

			


			

			E.
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			À dix-neuf ans, le bac en poche, je me suis inscrite à l’I.U.T. de Tours. Mes parents m’ont loué un studio à la condition expresse que je réussisse mes examens. Sinon, ils arrêteraient de payer mes études et je devrais me débrouiller par mes propres moyens. Je leur ai promis de travailler sérieusement.

			Mais c’était la première fois que je vivais dans une grande ville. Et seule. Trop d’occasions de sorties se présentaient pour que je reste enfermée à bûcher sur des bouquins qui ne m’intéressaient pas. Je voulais m’éclater. Profiter de mon indépendance toute neuve.

			Un peu après la rentrée, on a fêté l’anniversaire d’un copain à la campagne. Samuel, un de mes meilleurs amis, m’y avait emmenée sur sa moto. Au retour, il était si crevé qu’il a proposé qu’on s’arrête chez ses parents. Leur maison était sur notre route. On serait obligés de partager le même lit mais ça ne me gênait pas. J’avais déjà pieuté avec des potes.

			Tout le monde dormait depuis longtemps quand on s’est glissés dans sa chambre.

			Au milieu de la nuit, j’ai eu envie de faire pipi. À côté de moi, Samuel ronflotait comme un bienheureux. À part ça, il n’y avait pas un bruit. Dans l’obscurité, j’ai cherché les toilettes à tâtons. Les vapeurs du sommeil ajoutées à celles de l’alcool m’embrumaient encore le cerveau et je marchais au radar. Après m’être soulagée, j’ai évité de tirer la chasse pour ne réveiller personne.

			

			Sur le palier, quelqu’un attendait la place. J’ai chuchoté :

			— C’est toi Samuel ?

			— Non, c’est son père.

			La clarté de la lune le dessinait en ombre chinoise.

			— Excusez-moi, monsieur, je… on ne vous a pas prévenu… on est rentrés tard…

			Il a eu un petit rire étouffé.

			— Je vous ai entendus.

			C’était un homme que je connaissais à peine. On s’était peut-être rencontrés deux ou trois fois en passant. Il était avocat et m’intimidait. Lorsqu’il a pris ma main, je me suis rendu compte qu’il pouvait me voir malgré la pénombre. Je ne portais rien d’autre que ma petite culotte. J’ai tenté mollement de me dégager en reculant mais il m’a attirée en sens inverse.

			— J’ai envie de toi, Léa !

			Il avait sans doute entendu dire que je n’étais pas farouche. Son fils, comme tous mes copains, était au courant de mes nombreuses liaisons. Je ne m’en cachais pas. Quand il m’a serrée contre lui, je me suis laissée aller. Il était plus grand que moi et sa bite s’est plaquée sur mon ventre. Douce et brûlante. Une de ses mains appuyait sur mes reins tandis qu’il me relevait le menton de l’autre. Ses lèvres ont écrasé les miennes.

			— Non ! je ne…

			Il a chuchoté :

			— Ne dis rien. Tu vas réveiller tout le monde…

			Sa langue a glissé dans ma bouche pendant qu’il caressait mes fesses. Je lui ai rendu son baiser en me disant que je ne devrais pas. C’était dangereux. La mère de Samuel, sa sœur et ses deux petits frères dormaient tout près de là. Mais il embrassait bien et la chaleur de sa queue sur ma peau m’électrisait.

			

			Sans bruit, nous sommes descendus au rez-de-chaussée puis il m’a entraînée dans la buanderie. Là, il a allumé la lumière et j’ai fait un dernier effort :

			— Écoutez, on ne devrait pas…

			Sans tenir compte de ma protestation, il a posé ma main sur sa verge en murmurant :

			— Tu me fais bander trop fort…

			D’une légère pression sur les épaules, il m’indiquait discrètement ce qu’il souhaitait. Je n’ai pas résisté davantage, je suis tombée à genoux. Son sexe s’est frotté sur mes lèvres, tiède et odorant. Subitement enflammée à l’idée qu’un homme comme lui me désirait au point de bander pour moi, j’ai absorbé son nœud. Jusque-là, je n’avais sucé que des garçons de mon âge. Jamais un homme mûr.

			Tandis que je le tétais, il donnait des coups de reins précautionneux en soufflant fort par le nez. Sa main posée sur mon crâne me guidait sans en avoir l’air. La fièvre commençait à me prendre moi aussi. Et encore plus l’envie de ne pas le décevoir. De lui montrer que je n’étais pas une stupide petite oie blanche. J’essayais d’avaler le plus possible de la tige en pelotant ses couilles. Tout à coup, il s’est retiré.

			— Arrête ! Tu vas me faire juter !

			Je l’ai regardé dans les yeux, fière de moi, attendant son bon vouloir. Sa queue palpitait sous mon nez, agitée de soubresauts brusques. Un instant, j’ai cru que le jus allait gicler mais il a réussi à se contenir. D’une poussée, il m’a fait tomber sur le dos, et dans le même mouvement il m’a débarrassée de ma culotte. Puis il a plongé la tête entre mes cuisses.

			Je me suis cabrée quand sa langue s’est collée à ma fente. Elle me paraissait énorme. Un gros chiffon soyeux et humide. Il l’a agitée dans tous les sens en remontant mes genoux sur ma poitrine pour que ma chatte soit plus accessible. Puis il a délicatement sucé mon clito. Je l’ai agrippé par les cheveux en déchargeant dans sa bouche. Il a bu jusqu’à la dernière goutte puis il a rampé sur moi pour venir à ma hauteur.

			— T’es une petite salope…

			Ses lèvres luisantes de ma mouille chuchotaient tout contre les miennes. Je pouvais respirer leur odeur de crevette.

			— T’es une petite salope qui a envie de se faire baiser…

			Je n’ai rien dit. Il avait raison. Oui, j’avais envie qu’il me baise et j’étais pressée de le sentir en moi. C’était toujours comme ça depuis mon dépucelage, je ne résistais jamais bien longtemps à la possibilité d’une partie de jambes en l’air. La tête de sa bite tâtonnait autour de mon trou. Sitôt qu’il l’a trouvé, il m’a enfilée d’un coup de reins qui m’a tiré une plainte.

			— Fais pas trop de bruit quand même…

			C’était facile à dire, mais j’avais du mal à endiguer les gémissements qui me montaient aux lèvres. Il me sabrait si brutalement que j’ai joui en enfonçant mes ongles dans ses épaules. Silencieusement, mais en répondant à son pilonnement par des coups de cul énergiques. Quand mon plaisir a décru, il a suspendu ses mouvements pour demander :

			— Je peux rester en toi ?

			J’ai hoché la tête en l’aiguillonnant pour qu’il continue. Ma démangeaison n’était pas apaisée. Les va-et-vient ont repris, encore plus rapides, et quand j’ai compris qu’il allait gicler, je me suis payé un troisième orgasme. Il s’est écroulé sur moi en soufflant comme un phoque. Le visage congestionné. Ça n’avait pas duré très longtemps mais j’étais lessivée.

			

			Lorsqu’il m’a quittée, sur le palier du premier, il m’a serrée contre lui en murmurant :

			— J’aimerais bien te revoir…

			Il n’a pas insisté quand j’ai répondu que ça ne serait pas possible.

			Dans la chambre, Samuel continuait à ronfler mais il avait changé de position. Je me suis allongée près de lui et il a marmonné des mots indistincts en me touchant vaguement du bout des doigts avant de replonger dans le sommeil. Je n’ai pas mis longtemps à le suivre.

			Un rayon de soleil m’a réveillée. Les couvertures avaient glissé et mon compagnon de lit était étendu sur le dos, son slip pointé comme un chapiteau et les yeux grands ouverts. Il a surpris mon regard et éclaté de rire.

			— La bandaison du matin ! Il paraît que c’est la meilleure pour les filles…

			J’ai fait une moue. Il a repris :

			— Tu ne veux pas l’essayer ? Moi, ça me plairait bien…

			J’ai haussé les épaules, manière de dire « pourquoi pas ? ». On n’avait jamais rien fait ensemble, surtout parce que l’occasion ne s’était pas présentée, mais je n’y étais pas opposée. Il a sorti son sexe, une longue tige très blanche terminée par une tête d’un rouge éclatant, nettement plus fine que le corps de la hampe.

			— Branle-moi un peu…

			Je me suis assise dans le lit pour être plus à l’aise et je l’ai empoigné. Ma nouvelle position lui a permis de glisser une main sous ma culotte. C’était un vrai marécage.

			— Ben dis donc ! Tu mouilles drôlement vite !

			Je ne pouvais pas lui dire que c’était le sperme de son père. Il m’a introduit son doigt le plus long et il a gratouillé l’intérieur de droite à gauche comme s’il cherchait quelque chose. Ça me chatouillait de façon désagréable.

			

			— Qu’est-ce que tu fais ?

			— Je cherche le point G. Il paraît que c’est par là…

			— Non… attends, je vais te montrer.

			J’ai arrêté de le masturber pour guider les mouvements de sa main.

			— Là… tu sens ? La peau est moins douce…

			Lorsqu’il a été au bon endroit, j’ai recommencé à le branler. Comme chaque fois qu’on me caresse le point G, j’avais l’impression que mon vagin passait par des phases de dilatation et de contraction qui se succédaient de plus en plus vite. Mon jus coulait copieusement et mouillait le drap. J’aurais pu jouir à n’importe quel moment mais je préférais attendre.

			Avec deux doigts, j’ai étranglé le plus étroitement que je pouvais la base de sa bite et, du plat de l’autre main, j’ai frotté doucement le long du filet. En quelques secondes, le membre a pris une jolie couleur carmin et ses sursauts nerveux se sont répercutés jusque dans mes poignets. Le méat s’est mis à dégorger en continu un mince filet de liquide gras et transparent.

			Du pouce, je l’ai étalé sur le pourtour du gland. Celui-ci s’est subitement gonflé et la queue s’est tendue dans un spasme plus brutal que les autres. Son doigt à lui continuait sa manœuvre et il m’était de plus en plus difficile de me retenir. Samuel se trouvait visiblement au même point que moi. Nous haletions tous les deux et il grimaçait en serrant les mâchoires. J’ai poussé un gémissement quand un autre doigt a massé mon anus.

			Le point de non-retour était dépassé mais je voulais lui rendre la pareille avant de prendre mon pied. J’ai lâché la base de sa verge et touché l’ouverture de son cul du bout de mon index. L’anneau s’est violemment contracté et il a gémi à son tour tandis qu’un jet de sperme s’élevait entre nous et retombait sur ma cuisse. C’est le contact du liquide sur ma peau qui a déclenché mon orgasme.

			Nous reprenions notre souffle quand on a frappé à la porte. Le temps de nous couvrir avec le drap et une frimousse blonde est apparue :

			— Oh ! Pardon… je ne savais pas que tu étais avec quelqu’un…

			Samuel m’a poussée du coude puis il a dit à l’arrivante en plaçant un doigt sur le haut de sa joue :

			— Mon œil que tu ne le savais pas !… je suis sûr que tu essayes d’écouter ce qu’on fait depuis une heure…

			La fille a levé les yeux au ciel. Elle avait une quinzaine d’années. Il a poursuivi en se tournant vers moi :

			— Je te présente Séverine, ma petite sœur… une vraie peste !

			Elle s’est approchée de nous et m’a tendu la main.

			— Tu sors avec Samuel ?

			— Non, on a dormi ensemble parce qu’il était tard quand on est rentrés mais c’est tout…

			Ses yeux bleu-gris m’ont fixée pensivement sans trahir ses pensées. Son pantalon de pyjama descendait si bas sur sa taille qu’on voyait frisotter cinq ou six poils de son pubis, aussi clairs que ses cheveux. Subitement elle m’a adressé un sourire lumineux.

			— C’est tant mieux que tu sortes pas avec lui, il est salaud avec les filles.

			— Bon, bon, a ronchonné son frère, mais pourquoi tu venais me déranger ?

			— Pour te dire que papa et maman sont partis à Cora… vous pouvez prendre le petit déj… j’ai préparé du chocolat…

			Plus tard, elle est entrée dans la salle de bains alors que je finissais de me doucher. Vêtue d’un jean et d’un t-shirt qui la moulaient, elle était ravissante. À nouveau, elle m’a examinée de son regard inexpressif. On aurait dit qu’elle était absente, perdue dans ses songes.

			— T’es à la fac avec Samuel ?

			— Oui.

			— Il m’a dit que tu avais un studio dans le centre…

			— Oui.

			— Ça t’embêterait si je passais te voir quand je vais en ville ?

			— Non, mais je n’y suis pas toujours…

			— Je téléphonerai.

			Tout en parlant, elle ne cessait de suivre mes mouvements pendant que je me séchais, me détaillant sans se gêner. Son insistance me mettait mal à l’aise. Je lui ai demandé pourquoi elle me regardait comme ça.

			— Parce que je trouve que tu es drôlement jolie !

			Elle l’avait dit d’un air sérieux, comme une chose très importante. Je n’ai rien trouvé d’autre à lui répondre que :

			— Mais toi aussi, tu es jolie.

			— Oh ! non. Moi, je n’ai pas de nichons et mon derrière est trop plat.

			Puis, sans transition, elle a ajouté :

			— Alors c’est d’accord ? Je peux aller te voir ? Demain par exemple… c’est dimanche… tu es chez toi demain après-midi ?

			— Oui, mais il y a une raison spéciale ?

			Elle a hésité quelques secondes puis elle a dit :

			— Je voudrais te parler de quelque chose et c’est pas possible ici. Je viendrai vers trois heures, ça te va ?
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Je ne pensais plus à Séverine quand elle a sonné. Notre rendez-vous m’était sorti de la tête. Pour une fois, j’avais entrepris de faire le ménage en grand et le studio était dans un désordre indescriptible. J’ai tout de même réussi à dénicher deux verres propres. On s’est assises au bord du lit pour boire un Coca. Quelque chose semblait la tracasser mais elle ne se décidait pas à parler.

— Qu’est-ce que tu voulais me dire ?

D’abord elle n’a rien répondu. Il a fallu que je répète la question pour qu’elle me jette un coup d’œil par en dessous et dise à voix basse :

— Tu as baisé avec papa hier.

J’étais tellement abasourdie que j’ai failli renverser mon verre.

— Quoi ? Mais tu es folle ! Qu’est-ce qui te fait…

Elle a eu un geste dédaigneux de la main.

— Pas la peine de te défendre… je vous ai suivis dans la buanderie et je vous ai vus…

On est restées silencieuses un long moment. Puisqu’elle savait pour la buanderie, il n’y avait plus à nier. Enfin, j’ai dit assez piteusement :

— Bon. C’est vrai. Et alors ?

— Alors rien. C’est… c’est difficile à expliquer…

Je m’attendais à ce qu’elle me parle de ses parents, de sa mère surtout. Ou des problèmes de conscience que ça lui posait. Je redoutais aussi qu’elle me reproche ma conduite. À son âge et dans la même situation, j’aurais été en colère. Je craignais surtout qu’elle mijote un éclat et je préparais déjà mes arguments quand elle a murmuré d’une voix presque inaudible :

— Ça m’a excitée de vous voir…

J’en suis restée sur le cul. Totalement prise à l’improviste. Elle a continué en ayant bien soin de détourner son visage :

— Je me suis branlée en vous regardant…

Je n’avais pas du tout prévu ce genre de confidence et je l’ai épiée du coin de l’œil. Qu’est-ce qu’elle cherchait ? Pourquoi me révélait-elle ça ? Les coudes sur les genoux, planquée derrière ses cheveux, elle fixait son verre de Coca.
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